
LE SAMEDI

C ONFIDENCE

&u le caressant doucement,
A soit àne, bien tristement,
La fillette conte .sa peine
Insoucieuzse (li printemp'js,
Qui stèle et ses chevceux loitaiaut

Sa friche haleine.

3101 Mone, ilon bel <mie roux,
Si fort, si complaisant, si doux,
Dit-elle, il a fallu te rendre;
Ce goir, en revenant tien champs,
Deux hommnes sans ca-ur, deux mécha tsx,

Doivent ie prendr e. .

''Nous n'iron.s plus~, comme atrefoi-q
Danes la foret, chercher clit bois,
Courir ensemble dtans lei herbese
A rec des fleurs à ton licou,
Tul ne rentreras pluts à l'ntoii,

Chargé (le gerbes.

',l'-t-on rendre aussi les l<îp)iis,
La poule blanche, ses p)okssins.,
Bt l'alouette fitmilière,
Qui, dées l'aurore, à plein gosier,
chante, dan., sa cage <'osier,

Là, sous le lirrre ?. .

'a -t-on vendre aussi les vieux lits,
& <dressoir aux cuicre-s polisq,
Eit le coucou, qtui nous dit l'heuîre!.
Le cufiles plats dlétaein,
Et le f'auteutil oit, l"'Sil éteint,

<r <nrepleure ?..

Oh1 ! qu'il fait triste à la maison
Depuig qu'à la froidesaon
Af a mière, ,fi bonne, si belle,
Est alleée avec Dieu. .. c'est loin I
Pourquoi dlonc ne m'a-t-elle point

Prise avc elle ....

E't la mrignonne aux lourds sabots
Rappelle, éclatant ex& sanglots,
Les bonheursq qu 'on ne peuàtilai rendre..
sur' le Chemin ensoleilld,
La bête, le regard moutilld,

Semble comprendre ! ..

SOUS LE QUINCONCE
Il n'y a qu'un banc. Double, il est vrai, ;mais le dossier en est si bas,

qu'on l'a toujours trouvé incommode et uîn'on ne le rechîerche pas.
Pendant des années, M. Versoix et M. Ditîgrain. ont eu l'habitude, le

jour du repos, en été, de venir s'asseoir là, côte à côte, face à la r'ite*
Puis ils se sont brouillés pour une cause futile, et avec la convi ction,

d'ailleurs, que cela ne saur'ait durer. Chacun se disait que l'autre ie
tarderait pas à prononcer les quelques paroles qu'il sutUirait de dire pour
que le diff'érend fût arrangé. En effet, aucune cause de <dissentimienît ne
pouvait être sér'ieuse entre eux. L'un était v'euf ; et l'autre, vieux
garçon. M. Versoix allait prendre sa retraite d'employé de la, miairie,
en même temps que M. Dingrain prendrait la sienne de la Caisse
d'Epargne. M. Dingrain était tond et obèse, M. Versoix était plat et
maigre: et le médecin déclarait que cela leur veniait, à l'un et à l'autre,
d'un même principe: celui de l'artht'itismue. Enfin, les occasions (le
s'attiser l'un contre l'autre par de maiu vais frottements le leur étaient pas
nombreuses, puisque leurs r'apports ne consistaient guère qu'à passer'
ensemble la journée du dimanche sur le batne commun.

Au début de la rupture, l'usage s'établit ontre eux que le pr'emieî'
arrivé prit le côté' lui les réunissait jadis. Et le siecond s'installait à
l'opposé. Comme chacun d'eux occupait le milieu du siège, ils connurent
aussitôt l'impression nouvelle, dos à dos, dos contre dos, (le se sentir, de
se tâter.

M. Dingrain pensait "C'est tantt pis pour Versoix d'être fâché avec
moi. Jo me passe très bien de lui. .. Il n'aur'ait qu'un mot à m'adresser..
Ça le regarde ."

M. Versoix n'avait nion plus aucune hésitation : Jo n'ai aucun besoin
de Dingrain, songeait-il - - Je ne lui on v-eux pas. Quand ça lui coûtera

UNE ÉTAPE

Une roi.. (dlt haut <le 1',scaier). -Ce je-une hoîiitte devrait être en route poîti'
cIteZ lui, à l'teulre q~u'il est,

Philomène.-Il t'est, papa. En ce nmontent il esýt rendut tout ptrès, du ponte-
chapeaux.

L'avroc(#t. -Poi iluîuoi denuandezy-vous le divoe.re
E'lIc Ce cue ) m e isérable mle reprocheîî de ro «tien î e .donnan t. d'avo i r les

pieds gelés, dle fouiller dans ses poches, die parler tout le temps, (le lui jeter (l,'s
assietteq, de 1"'' ébouillnteir ''. d'avoir mna ièrL avec no ( el'eîî' ' s,' co'urtier
dans lu hangar. Vraiî, mîonîsieur, il faudrait être unîe saiîtte pourn ýv (' avec une
pareille brute, et je demuande le iivorce, pour incoti paLibili té d'hu meuri.

trop d'être fâché, il n'aura qu'à faire le lite.saire pounr se tirer do la
Ce fut ainsi qu'une saison, puis <'autres, et <'autres venore, se

succédèi'ent,
Et, de lat sorte, il apprirent, l'art. do s'adosser l'titi contre l'autre, pour

suppléer à l'i usuilli sauce (lu dlossier ild u till. Le (los dle Mtl. 1i ga
étant moelleux, clui <le M. Vei'soix étant fermne et lisse, le chanigemtet
respectif <le leurs attitudes i-tait. devenu unl bienfait riltériel pou chiacunr
d'eux.

N'ayant aucun sentinment (le haine l'unt à l''-giwil d<v l'aitie, suis
articuler uit mot, ils étalirent, une pratique d'indications inut'uellos par
dle petits déplacements des omoplates ou (les reins. D>iscrètemiet,
d'abord, et franchenment, largement, dans la1 suito, ils se donnuèrenit <lit dos.
s'en réclainîï'rent, on ajoutant, oit retirant au gré <los 'échîiati''lits mutîettes

et des mouvements ex 1iressifs.
Désormais, avec le temps écoulé, let brouille est doleniuo irreé-ocalo.

Ni M. Versoix iii M.L I)itgrain. n'admettent l'éen nhié l'nei v'ihia-
tion aussi tardive, et il est évident qu'ils n'ee'liigei'tit lus une par'ole
en ce inonde.

Mais, aujourd'hui mioins (lue jamiais, en vertu d'urne itinuitie accrue lpar'
l'âge, ils ne saur'aient, se passer' l'unt de l'auitre, sut' le atin' diti quinconce.
Ils s'appliquent à ne point trop s'y devancer. Lea premier ait-ivqé s
préocatupe du retard (le l'autre. regarde polt' le vo(it' venir. let, oin
attendant, il se pencho en avant, les coudes sur les genoux, la1 vannie
occupée à tracer' des ronds dans,, b', sable, le (los éseir et Se réser'vant.

AIe iat/ats'(fh. du ml)-Cin'u.as-t ut pîu te griset' sants uit
sou dans ta poclie?

Bailinzar.--J' ..vas te dire. .. Latouchro parlait <Iolet guer're, Ma.-
hic. .. chin gueulait contre les* bood. .. hic. .. lors et Tolie. -.. hie.' .. vntait
soli bicycle. .. hic .. , et oe n'ai eu qu',à garder le silence.

IFElU1REUSC I l)l'
La mère (amesncl soii ils ait mnal,'î v'<ol) lJ iens su t -t I à ce

que vous en fassiez nr homme sage.
Le miaie.-hionne idée, itiadaîne. C'est à peu Près la seulle pr'ofessiont

qui nec soit pas etncoiiibrtée.

l'l G EUk
Lehaleui' racontait de'îè'mnt,àpropos d< î'iige,î 1 tla'at

pincé un i-hume e'n itingeant <lit gruyè-ire.
-Les troes de ce fi'otnage taient si nombr'ieuix et, si gruLiik quî'ils laisý

saient passer des c'ouranrts 'l'air.

Si lesjoies de ce mione lie sortt pats pures, C'est quei rionsi le soîitim''s pas.
X

Fe devoir ne fronce les sour-cils que t ant lu<' vous le fuiyez. Suiv e-lui
il veus sourit. I' -

I>IWNI> 1).\S
["'oninarel (isnat.-C'est Uri 'ielie vig:u'î' que (ti fumes Iii.
Dutrapial (,aii-eble,). -Veux-tu que je- te dlonune l' desa'i uni~s

de tabac où je l'ai acheté 1

1 NCOMPATI BI MTCiý'


